
Pensez donc, oser persifler le 
député de Provencher ! 

“ Quel crime abominable 
" Rien que la mort était capable 
“ d’expter un tel forfait” 
C’est en rain, que le Manitoba 
se défend de vouloir jouer le rôle 
de “ eroque-mort", il a tout l’air 
de porter en terre la candidature 
de M. LaRivière, et il semble 
avoir la mine longue d'une 
aune. 

Le prote du Manitoba a 
donné, sans le vouloir, sur le che¬ 
min de fer projeté, la véritable 
opinion, lorsqu’il dépeint l’accord 
survenu entre le C. P. R., et le 
Canada North R., par les M puis¬ 
sants ” efforts de M. LaRivière 
comme une ATTENTE!! 

Cette coquille est ce qu'il y a 
de plus sensé dans tout l’article. 

Les électeurs de Carillon peu¬ 
vent en effet attendre longtemps 
sous l’orme, s’ils comptent sur 
Mais si M. Bernieraime à péro- les seuls efforts de M. LaRivière 
r à Ottawa, par contre son organe pour obtenir le dit chemin de 
parait guère disposé à réclamer fer. 

oique ce soit de M. H. J. Mac- Le Manitoba à beau se déme- 
nald \ . ner P°ur parer son geai, des plu- 

Deprns l’arrivée au pouvoir do mes du paon, et nous vanter les 


vote français, c'est encore 
mauvaise foi, de l’abso! 


il vient de se livrer à Québec, la 
semaine dernière lui mérité sans 
conteste le surnom de Tupper- 
Janus. 

QuelqYincroyable que puisse 
paraitre la chose. Sir Ch. Tupper 
dénonce aujourd’hui l’impérialis¬ 
me, dont il a été en ces derniers 
mois le champion intransigeant. 
Il quitte son cheval de bataille, 
sur lequel il a guerroyé contre 
Sir W. Laurier. 

Comme St. Pierre, Sir Ch. 
Tnpper a entendu le coq chan¬ 
ter, (dans les colonnes de la 
PRE88K.) et il s’est empressé de 
remier l'imperialisme. 

Mais, il n'a pas borné là ses 
déclarations; avec l'ardeur d’un 
néophyte, frais converti, il a dé¬ 
noncé Sir W, 


le 8 Février dernier en plein Par¬ 
lement à Ottawa : " Je suis bien 
aise d’apprendre que cette ques¬ 
tion (celle des Ecoles) *a été ré¬ 
glée, ET JE NE VEUX PAS EN 
ENTENDRE PARLER DA¬ 
VANTAGE." 

Le chef du parti conservateur 
déclare lui-même qn’il ne veut 
plus entendre parler de la ques¬ 
tion des Ecoles ; il n'a fiait d'ail¬ 
leurs que confirmer ses précé- 
dentes déclarations d'Emerson. 

Si le parti conservateur à Otta¬ 
wa, entend se désintéresser de 
cette question, il reste encore 
une ressource à nos bleus intran¬ 
sigeants, dans le gouvernement 
conservateur de Manitoba, à la 
tête duquel est aujourd'hui ce 
même M. H. J. Macdonald en 
qui le Manitoba déclarait mettre 
toute sa confiance. 


foi aussi, l’affirma- 


Jeudi, 12 Avbil 1900. 

M. DTIF.LLKNOOURT, 
Rédacteur et directeur. 
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Une Etrange conduite 


M. le Sénateur Bernier, a an¬ 
noncé l’autre jour au Sénat son in¬ 
tention de ramener avant la fin de 
la Session la question des Ecoles 
devant la Chambre Hante. 

C’est là une, étrange déclara¬ 
tion et comme l'a fait remarquer 
Thon Mills ! “ C'est un véritable 
malheur que de soumettre cette 
question aux discussions politi¬ 
ques ” 

M. Bernier a beau se défendre 
de vouloir faire de la politique 
avec la question des écoles, son 
soin à ramener cette question 
dans l’arène parlementaire, con¬ 
tredit singulièrement ses .protes¬ 
tations. 

Pour excuser sa conduite Thon. 
Sénateur déclare ; "ma oonvic- 
tion est celle-ci ; quelqu'un dé¬ 
sire nous endormir pour nous 
mettre au tombeau " 

“Je ne puis, ajoute M. Ber¬ 
nier, accepter cette règle, dans 
l'accomplissement dte mon devoir' 
Cette déclaration est pour le 
moins étrange, dans la' bouche 
d’un homme, qui comme M. Ber¬ 
nier, fait profession de soumis¬ 
sion absolue à l'autorité religieu¬ 
se; elle est l’expression d'un sen- 
ment do défiance,ou si voua aimez 


LanriÔr comme 
l'autenr, le seul auteur responsa¬ 
ble de l'impérialisme ! ! ! 

Oui, ce mémo Sir W. Laurier, 
contre lequel le leader conserva¬ 
teur tonnait au début de la ses¬ 
sion à Ottawa, Paiccusant de n'a¬ 
voir point agi assez vite, de n’a¬ 
voir point assez fait; pour le sa¬ 
lut et la grandeur de l’Empire ! 

On croit rêver, vraiment; hé¬ 
las, ce n’est que trop réel. 

Voilà oû en sont arrivés, les chefs 
de ce fameux parti conservateur! 

Il faudrait remonter loin dans 
les annales de l'histoire pour 
tronver un pareil exemple de 
clownerie politique; nous dou¬ 
tons même qu’il en existe aucun 
qui lui soit comparable. 

Il faut, en vérité, qu’un parti 
soit.tombé bien bas.qu’il ait perdu 
tout sentiment de di¬ 
gnité et de respect, il faut que 
ce parti soit acculé aux dernières 
extrémités pour oser pareille pi¬ 
rouette 

Ces gens là sont affolés, ne sa 
vent plus où donner de la têfe, 
c’est évident. 

1 1"’ CW “ pen <iuj doit être bien 

t op ouvertement dn peuple, reneeigné eut le. intention, de 
ceet prendre le. électeur» pour M. H. J. Macdonuld disait ■ 

qae d ' n,er “™- -i*. que. maintenant 

bure volte-face. QU'ON CHANGEMENT DE 

Sir Ch. Tupper a compté sans GOUVERNEMENT A EU 
•on hôte, le bon sens et le jdge- LIEU, IL NE SERA VRAI- 
ment du peuple; une fois pour SEMBLABLEMENT PAS FAIT 


comme plus catholique que ta 
Pape luj-même.” 

Quel* joyeux farceurs I 

Les Conservateurs sont déci¬ 
dément. des gens bien amosantB: 
ils sont 


aussi quelque peu baro- 

ques. 

La prospérité dont jonit le 
Canada sons le régime liberal, 
est aujourd’hui, le cauchemar 
des bons bleus; nier cette pros¬ 
périté, il n’v a pas moyen; autant 
vaudrait nier l'existence du so- 


montée, se donner crédit pour 
l’heureuse réussite, mais c'est là 
une farce trop vieille, et le per. 
sonnage est trop connu pour 
que quiconque y ajoute foi. 

Le seule mérite que nous recon¬ 
naissions à M. LaRivière en cet¬ 
te occasion, o'eat d’être un excel¬ 
lent tireur de ficelles. 

( est là une vérité admise de¬ 
puis longtemps. 


Nos bons torys ont trouvé un 
stratagème qui dans leur idée, 
est destiné a enlever au gouver¬ 
nement Laurier tout crédit pour 
cette prospérité insolente. 

La somaine dernière M. H. J. 
Macdonald déclarait au cours du 
débat sur l’adresse, que cette 
prospérité était absolument indé¬ 
pendante de l’administration 
libérale ; elle dépendait uniqne- 


Mauvaise foi insigne 

Une fois ds pins, on a disenté 
an Sénat sur la question des 
Ecoles, et le règlement de 1897. 

Le Sénateur Bernier a pris 
part au débat; une fois de plus 
il B’eat distingué 


u esi pas bien tort ; mais 
enfin chacun fait ce qu'il peut. 

Le plus joli c’est que M. Fos¬ 
ter presqu'à la même date, ré¬ 
pondant à M. Fielding à Ottawa, 
prétendait exonérer le parti con¬ 
servateur des nombreux déficits 
qui ont signalé son administra¬ 
tion, et pour le prouver, il attri¬ 
buait oe8 déficits à des causes 


par son intran¬ 
sigeance et tranchons le mot, sa 
mauvaise foi. 

Le mot peut paraître dur; 
nous n'en saurions trouver d’au¬ 
tres pour apprécier les déclara¬ 
tions de Thon. Sénatéur. 

mer qne trois (et non 
îomtéa français n’ont pas 
supporteurs dn gouverne- 
Greenway aux dernières 
-J provinciales dn Mani- 
c est plus que de la man- 
un impudent 


élu de sc 
ment r 
élections 

toba, 

vaise foi, a’est 
mensonge. 

Pourtant telle 

tion qu’en plein Sénat, M. Ber¬ 
nier a donnée an Sénateur Mc- 


simple de n’avoir' pas de gou¬ 
vernement du font, et de laisser 
le pays 8e débrouiller tout seul 
avec les fameuses causes étran. 
gères et incontrôlables dont nos 
bons bleus ont la bouche plaine ! 

Comme on le voit, les conser¬ 
vateurs sont d’aimables farceurs, 
et l’on passe de joyeux moments 
à les voir se débattre contre 
une prospérité qui fait leur dé¬ 
sespoir. 

Nos amis, les torys pourront 
pour 6e consoler de la défaite 
qui les attend à brève échéauce 
se dire qu’elle est due elle aussi 
s’appuyer sur cette à 808 caU8e * étrangères et incon¬ 
ation pour attribuer . T , . 

M. H. J. Macdonald tion ** 


-—WAV' 

Sweenejr. 

t Prétendre, comme l’a fait 
Phon. Sénateur, que la majorité 
du vote catholique français a 
été en faveur de M. H. J. Mac¬ 
donald contre M. Greenway, 
apres les preuves indiscutables 
qne n 0U8 avons déjà données, 
coffres en mains, c’est encore de 

1» mauvaise foi, et de la plus in- 


Tnpper-Janua 


Si les dieux de l’olympe, Si le parti, 
avaient encore cours en notre sireux de fair 

siecle, et qu’il s’agit d’élever une norité. s’il t 

statue h Janus le sculpteur à les concession 
qui reviendrait l’honnenr de re- ci, pourquoi f 
présenter sous une forme humai- ! Fou de ses soi 
ne le Dieu à double face, aurait t-il pas, pour 
aujourd'hui un modèle pa^ lement et pro, 
fait dans Ihon Sir Ch. Tnpper. aolntion? 

non baronnet est l'incarnation C’est là. le s 
désle dn dieu cher aux latin, et wJ 


9UI moyen à em 
pratiqua 





















